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PREFACE. 

Le même Dieu qui s*efi fervy de fan* 
vus pécheurs tgnorans peur convertir 
tout l'univresy s'efi fervi de Mcnfieur BohY'* 
doife, homme d' une natjfance h*ip AUxyeUit 
de U chair & d'une éloquence très medio^ 
cre pour échauffer tout Varts , & toute U 
France d'un amour KeligieMx & Ecclefia- 
fliqucy que le 5. Efprh avott gravé dans fow 
cœur avec des Cara^eres de flamme. Dieu 
qui avonfait entrer ce grand Homme dans 
les Pratiques les plus fuhlimes de la vertu 
de Religion-^ ne s'efi pas contenté de l'avoir 
dHime pendent de longues années â combat'^ 
tre indifféremment avec un courage infur^ 
tnontable toute forte de perfonnes.qui selot" 
gnomt des Règles prefcritespar l'Eglife pour 
honorer Dieut & les Temples facrés ; mais 
m* a obligé d'écrire avec une fimplicité ma-- 
jefiueufe^ toutes ces belles Sentences y qui 
font lesfldelesexprcfjions de fes fentimens 
Religieux-, afin que ce beau' flambeau étant 
dérobé a la terre éclairât tout le monde par 
la lumière de fes écrits, réchauffât par Var* 
deur de l'Amoia de Dieu qui parott prefque 
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PREFACE. 

d<(ns toutes [es paroles, Onyvotd dam chk^ 
que ligne quelque chofed* élevé y oùUfcien- 
ce de beaucoup de Sçavans tiavoit encore 
•fâ atte'mdreyi^ymji votd toujours reluire 
les plus ardentes Maximes de Religion j qui 
avaient été avant luy tout Ji fait inconués au 
fins éclairez,, Que fi les exprejjions paroi f' 
fent d'un ftyle différent de ce/uy des Ora- 
teurs, c*efi que T amour qui les dicte, n*eft 
foint fujet aux loix de la Rhétorique, la 
grâce qui s y exprime a bten d'autres atraits 
^ d'autres figures , que l'art des Rhetort- 
tiens. Voila pourquoy il faut regarder ^ li~ 
7e ce petit Ltvre-, non pas comme un onvra- 
ge de i'ejprtt humain , tnats comme l'ou* 
vrage du S, Ejprit qui énflamant d'Amour 
cet iUuftre Athlète deJ,C,fe fervoit de fa 
vtain pour exprimer fur le papier les élans 
amoureux qu'Us imprimoint dans fomœur. 
Il faut que les Prêtres dj- les Latcqnes le li- 
fent avec une rêver eme très profonde , & 
qu'ils y put fent t comme dans une fource, U 
faluraire conduite qu'ils doivent tenir dans 
ia plufpart des rencontres qui regardent U 
ISidtgion & l'IEfpru Ealefiafiique, 
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De l'Eglife de Dietu 

L 

Ous pouvons dire avec 
grancfe vérité , que no3 
^yeux font honteux, de 
voir ce qu'ils voyent en 
ce temps , dans l'Eglile 
de Dieu , fçavoir le com- 
mencement d'une refbrmation du Cler- 
gé , tant de necefiàice , & tant defirée 
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€ I^ldi'e du hon SccJe/iaJltqug. 
depuis pîufieurs fiecles,& que plufieurs 
Saints Perfonnages ont defiré de voir , & 
ne l'ont pas veu : Mais ce que nous voions 
^u'eÇt-ce à comparaifon de ce quiferoic 
à defucr de plus dans l'Eglife? Ceux qui 
ne jugent que félon la (uiface des cho- 
fcs difent, que jamais le Peuple & le 
Clergé* ne furent meilleurs, mais ceux 
iqui pénètrent plus avant , pleurent de 
voir les uns & les autres fi éloignez de 
Jeur perfedion , 8c defefperent de. les y 
voir jamais : tant il y a encore A faire & a 
attendre , 8c que nous ne le méritons 
point ; fi bien que ceux qui aiment la 
gloire de TEglile , & le falut des peu-» 
pies, ont grand fujet de prier, 8c pleu- 
rer beaucoup , pour mériter qu*il plaite- 
à Dieu d'envoyer fon Saint Efprit fur foh 
Eglife,afin que la face de la terre & de fon 
Eglife fe renouvelle , & fe reforme fur 
les anciens Canons, & modèles que les 
Saints nous ont laifîèz par leuirs écrits & 

par leurs exemples. 

IL 

J'ay efté feit Ecclefiaftique en un temps 
là où pouubien faire , je jugeay que je ne 
pouvois mieux faire , qu'en faifant le 
contraire de tout ce que je voiois eftre 
fait par la plufpait des-Ecclefiaftiques, & 

même. 



Vldt'e du hon Ecehftajliqur. 7 
même de plus Sçavans , & je me fuis tou- 
jours bien trouvé de cette règle. 

IIL 

Ce que l'on void aujourd'huy de 
mieux dans TEglife , eft de l'argent à ^ 
compaiaifon du paffé , qui n'eftoit que 
du plomb, mais cet argent à comparai-* 
fon de l'or qui feroit à y defirer , n eft que: 
du plomb. 

IV. 

Il n'y a que deirx moyens pour remet- 
tre l'Eglife en tout fon luftre, àfçavoir 
de rétablir le Baptême pour tout l'ordre 
des Chrétiens , 6c la Tonfur^ pour tout- 
J'Eftat Ecclcfiaftique, 

-, V. 

Il y a deux chofes necefîàires pour fè- 
fauver : La première d'eftre bon Cliié- 
tien. La féconde eft de vivre félon les 
Loix de fa condition. 

I>«f Eccîefiaftiques i ^ tU lenri 

Obligations,- 

« 

I. 

CI l'on fçavoit ce que vaut un bon Clerc, 
*^il n'^y a ny bague ny joyaux qu'on ne 
vendit pour l'aclieter. 
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I X* 

Donnez moy un Clerc de vocation , & 
je le prefereray à cinq cent autres. 

III. 

Si vous demandiez à un Maréchal , ce 
que c'eft qu'un Maréchal , ou a un Ser- 
rurier , qu'eft-ce que d'eftre Serrurier, 
l'un & l'autre vous le diroient fort bien , 
& il n'y en a pas un de tous les autres mé- 
tiers qui ne le difent bien ; mais fi vous 
demandiez à la plufpart des Tonfuréz, ce 
que c'eft que d'eftre Tonfuré ? il y en au- 
ra tres-peu qui le peuvent dire. Seule- 
ment fçavejit-ils tres-bien tous , qu'il» 
font Tonfiirez pour avoir des Bénéfices» 
&*que la Tonfure fert à celà ; Eft-ce pa» 
là une chofô deploi abîo ? ' 

IV. 

Un Acolythe , un Diacre , ou un au- 
tre Ecclefiaftique ne peut mieux fça-» 
voir ce qu'il eft , ny la règle de fa vie , ny 
les fervices qu'il doit rendre à Dieu dans 
fonEglife, qu'en lifant ^ méditant at- 
tentivement fur les Oraifons , que l'E- ^ 
glife a employé en luy conférant les Or- 
dres qu'il a reçeus. Il n'y a Doéteur , ny 
^.jvjre qui luy puiflè enfeigner de plus 
belles cliofes , ny donner plus d'intelli- 
gence , ny fournir de meilleures penfées, 

quç 
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que celles' que le S. Efpiit , qui en eft 
r Authcar , luy en donnera par la ledure» 
& méditation ferieufe de ces divine» 
prières. 

Le Clerc doit eftre détaché du monde; 
& de la maifon de Tes parens, pour eftre - 
propre au fervice de Dieu, ScdefonE- 
gîife , comme une Chine doit eftre ar- 
rachée de la foret pour fervir au bâtiment»-^ 
de quelque mailbn. 

VL 

Jencpenfepoint qu'un Ecclèfiaftique 
poiflè aller en. Pai'adis demeurant auprès • 
de fes Parens. 

VIL 

Si un Eccleftaftique en la maifon, on 
mefme en la ville de fes parens, vaut 
cinq fols, il vaudroit cent piftolles , 
en cftoit à cent lieu ës. 

VIIL 

Si vous eftes Tonfuré, & que vos pa- 
rens vous viennent demander de vous 
mêler de leurs affaires , & que vous EaP- 
fiezcecy, ou cela pour eux ; dites leur, 
hardiment, je fuis mort, je ne peux rien 
faire pour vous ; s'il vous importuner.:- 
davantages, dites-leurs qu'ils aillent 
"cimetieis pfU'ler a leurs autres frères 



t o 1/1 dû d'un hn E ccîefiajli^ue. 
pareiis, & qu'autant qu'ils feront pour 
eux , vous en ferez autant de votre côtéj 
nais point davantage. 

IX. 

jComme l'Eglife voudroit qu'un Clerc 
fût durant fa vie feparé de les Parens , 
aufli deilreroit elle qu'après fon deces , il 
ne leur tint compagnie au tombeau , puis 
qu'elle ordonne qu'il y ait un endroit au 
Cimetière deftiné à la fepulture des 
Clercs , & feparé de celuy des Laïcques: 
faifant par la voir le divorce irréconcilia- 
ble qu'un Clerc doit faire à la vie, &.à 
la mort avec tous fes|>arens. 

Les plus mauvais air qu'un Ecclefiafti- 
que puifle refpirer , c'eft celuy de fbn 
pays pour vivre clericalement , c eft-à- 
dire iaintement : Egredere de domolua î3 
decognationetua. Oblivifcere pofttJufniuum 

domtwj £atrh tus- Lottgê à fcccatoribus 

Si un Capucin pafloit le temps de fon 
Kovitiat chez fes p.ircns , quel Capucin 
fêroit-il eftant Piofez , Pourroit-o» s'at- 
tendre qu'il feroit p-^nd miracle ? Et fi 
Clerc .jjitte maiibn de ie-s pa- 
rens pour faire fon Noviciat d& Cleri; 

catvire dans (jïielque Sesiisaife, devien- 
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drat-il gran^ Cletc > Se pourrat-on at- 
tendre qu'il fafle merveille dans l'Egli- 
(è? ce feroit chofe bien extraordinaire. 

XI. 

Tout ainfi qu'un chêne quitiendroit 
encor par le moindre fil de fes * racines à 
la foreft , ne pourroit eftre emploie à 
chofe quelconque ; de même un Clerc 
qui tient encore au monde , à fes parens, 
& à la fortune par la moindre afteâriotî , 
n'eft pas parfaitement propre pour le fer- 
vice de l'Eglife. 

XII. 

Les Moines fe fauvent en fuiant, Sc- 
ies Clercs en bataillant. 

Les Moines l'orit chartes , car ils font 
hors des occafions , & les Clercs le doi-» 
vent eftre au milieu des occafions. 

Les Moines font pauvres par vœu & 
n'ont rien, & les Clercs doivent l'eftre 
fans vœu & au milieu des richefïès. 

XIIL 

Un morceau de bois dans la bontique 
d'hall Menuifier , n'èft pas plus indiffèrent; 
à quelquechofe que ce foit que le Menoi-. 
fier voudra l'emploier , foit à compofer 
une table, ou faire un buffet , qu'un f.c— 
cîefiaftique le doit être a tout tel employ 
que voudra le Scperieur fous qui il eft. 
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XIV. 

Vous ferez autant bon Chrétien , que* 
vous aurez de l'Efprit de nôtre Seigneur 
Jesu-Christ. 

Vous ferez autant bon Capucin , que 
vous aurez de VEfpritde S. François. 

Vous ferez autant bon Clerc à Paris,, 
que vous aurezdel'EfpiitdeS.Denis. 

XV. 

Il eft comme impofTiblè de faire d^un. 
îiiauvais Cliiéticn un bon Clerc. 

XVI. 

C'eftunecliofe dangereufe à un hom- 
me de demandei* les Ordres fâcrés , & 
même de reçevoir la fimple Tonfure^ 
H'appaitenant proprement qu'aux Evc- 
quesde juger de telles vocations ; mais- 
c'eft tousjours une chofe, aflèurement 
b(Onne & méritoire de coopérer à. ce que 
Cfiluy qui a déjà reçen ou la XP^^ure , ou. 
le Sous- Diaconat v.g. devienne ou plus, 
parfait , ou au moins , moins imparfait , 
Tonfuré , ou Sous- Diacre. 

XVIL 

Je n'ay jamais porté perfonneâ eftre 
Tonfui é, au contraire j'en ay détourné 
une infinité , par toutes les voies, que. 
j'ay pu , les voiant fe précipiter dans l'E- 
tat Ecckfiaftique aveuglement , fans 

con- 



lllàéi â'un bon Ecchfiajiique. t<^\ 
contloiflânce ni inftrudion dô ce qu'ils, 
demandoient , 8c fans apparence quel- 
conque de vocation divine à ce S. Etat, 
eftimant en cela rendre un notable fervi- 
ceàl'Eglifè, il je la dechargeois de tels 
Officiers qui d'ordinaire ne liiy font pas 
feulement inutiles , mais aflèz fouvent 
fcandaleux , & à charge. 

xyiii. 

On diLqu'à quelque cholê malheur eft 
bon , mais appliquant ce J^roverbe on 
pourroit cafi dire que le malheureux a- 
veuglement des Ecclefiaftiques d'aujour- 
d'huy à l'égard de la Pretrife , & des 
cliarges Ecclefiaftiques eft bon , en ce que 
fans iceluy , il ne fe pourroit cafi trouver 
perfonne,. qui s'en voulut approcher ou 
charger , tant le fardeau en eft redou* 
table. 

XÏX. 

Je n'ay point cette préemption de 
pouvoir fervir à l'Eglile , mais je me 
garderay , Dieu aidant , tant que je 
pourray d'y nuire & d'y donner mauvais, 
exemple. 

XX. 

Il y a uncertair^ aveuglement, &une 
ignorance horrible , .qui paroit très- fou- 
vent en ce temps, raéraeparlaperfua-. 
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1*4 IJlàée à' un hon Ecchftaflique. 
fion des Diiedeurs , à (Ravoir qu'un 
homme mondain qui a paflé fa jeuneflè , 
& la meilleure portion de fa vie dans les 
vanitez» plailirs , & quelquesfois avec 
fchndalc , & qui auroit befoin pour fe 
fauver de ^ire une longue pénitence , & 
<}uelquesfois publique , fe jette eflronte- 
ment dans l'Etat Eeclefiaftique , pour- 
( cedifent-ils ) faire pénitence , s'humi- 
lier & réparer ainfi les defordresdeleur 
mauvaife viejjaflëe , célébrant journeller 
ment la S. Mellè avec des Ornetnens^ 
pompeux & magnifiques , & en peu de 
temps monter en Chaire , poui enfeiguer 
aux autres ce qu'ils n'ont jamais prati- 
qué ; qui devroient fe cacher un long 
temps pour pleurer leurs péchez , & ren- 
trer en ce faifant dans l'innocence, qu'ils 
avoient perdue. 

XXI. 

11 n'y a cafi pointencefiecled'Eccle»^ 
fiaftitjue fi fpirituel , & tel qu'il foit dont 
la vie , l'habit & .les emplois foient con- 
formes aux Règles & Canons de l'Eglife. 
Chacun fait à fa téte très- peu , je dis 
tres-peu pour ne point direauam , font 
obeïflans & defe>ans aux Ordres de l'E- 
filife. . 

XXIl 
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XXII. 

Vous ne voiez guère d'Ecclefiafti- 
ques , ' qui ne fuivent aulli prompteraent 
les modes du monde en habits , en meu- 
bles & autre chofes , comme s'il y avoit 
commandement de s'y conformer ; mais 
dl il queftion d'obeïr aux Loix & Ca- 
nons de l'Eglife , & de fe conformer aux 
volontez & ordonnances ; qu'elle leur 
fait avec tant d authorité , il y faut em-^ 
ploier les menaces de péché mortel , d'ir- 
régularité, de privation de bénéfice , &c; 
Et encore peu fe trouvent- ils qui s'y 
vueillent afKijettir, & les prattiquer. 
t'Eglife ne peut elle pas dire avec beau- 
coup de vérité : ïilios enutrivï ^ ipft Jfre- 
vejjifit me. Peut- on dire que toutes ces 
fortes de Clercs aient vocation à la Cleri** 
cature ? 

XXIII. 

Eft ce merveille fi en Conr ou le fèrf 
d'un Aumônier comme cl' un vàlet, fi 
on abufe ainfi de la qualité , puifque luy- 
mémefe met ainfi aurang deaEbmefti- 
ques , quand il dit qu'il a riioiineur 
d'ajTjwtenir à Monfieur le Marquis tel, 
&àMadamela Duehefiè telle, ô quel- 
le lâcheté. 

Des 
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Des Fondions des Ecclc/tafliques. 

I. 

\7Ous ne voiez cafi point , & j^ofe*- 
' rois dire point du tout d'Eglife en la 
Chrétienté , ou- pour le moins n'en ay-je 
encore vû , ni oiiy, parler , là où le fer- 
vice divin & toutes leschofes, qui re- 
gardent l'Ordre , les Rubriques , les Cé- 
rémonies , les vêtemens & ornemens 
tant des perfonnes que des Autels foienir 
réglées & pratiquées félon lesGeremo- 
niaux & Règles de TEglife. Ceferoit 
une de mes aftèdions de voiruneEglife 
particulière- réglée , policée , omée, 
meublée , fervie tout à fait félon que 
FEglife le veut & ordonne : de telle lor- 
%t qu'il ne s'y vid chofe quelconque, dont 
on ne put rendre la raifon ; dont on ne 
pût dire par quelle règle telle , ou telle 
chofe fe feroit , & qu'ainfi cette Eglife 
put eftre la règle des autres. La vie d'un 
nomme ne feroit pas mal emploiée à ce. 
bel ouvrage. 

II. 

Un homme eft bien fçavant quand il 
ignore tout , excenté ce qu'il doit fça- 
voir & faire, 

III. 
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III. 

Je ne me fçaurois perfuader qu'un 
Clerc fafle jamaîs groHir la vie des Saints 
Qui néglige de ^pratiquer les petites cho- 
ies de la profeflion. 

IV. 

C'eft une chofe déplorable que les 
chofes les plus neceflàires au falut des 
ames, & au gouvernement des Eglifes 
particulières font delaiflees & négligées 
par les plus pieux & plus capables Eccle- 
îiaftiques , par exemple , fervir de Vicai- 
re à Meflîeurs les Curez de la Campagne, 
inftniire la jeuneflè es petites écoles, 
prendre cmploy fous Mefficurs les Curez 
des villes & des champs , en qualité de- 
Préti es habituez en leurs ParoilTes ,• pour 
leur aider à porter le pefant ferdeau- 
qu'ils ont fur les épaules, lefquels trois 
emplois font d'autant plus neceflàires , 
qu'ils touchent de plus prés & plus im- 
médiatement les Ames, & qu'ils ne 
font ordinairement remplis , que par les 
moins vertueux , entre, & qualifiés du 
Clergé , au grand dommage des pau- 
vjesAmes, pour les. quelles le Fils de 
Dieu , tout grand Seigneur , & le plus 
habile qui fût fur la terre , n*a point dé- 
daigné de defcendre du Ciel en terre , &. 

dire 
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dire de foy même que fbn Pere l'avoit 
envoie pour Evangelizer les pauvres. 

V. 

Les Grands penfent s'humilier beaur- 
coup , & honorer grandement l'E.glife , 
quand en certains rencontres ils font 
€|uelques fontàions étans félon l'eftime 
du monde , bafies. Helas i Dieu vueille , 
que ce foit avec une vraie humilité , la 
moindre fondion de l'Egîife le furpafle 
têtocighy Se ils font plus honorez par cet- 
te prarique que par leur Nobleflè. 

VI. 

Si vôrre pere étoit malade , ou bleflë 
a la mort . & que vous fufTiez Médecin , 
ou Chirurgien , cnvoieriez vous quérir 
un autre Médecin , pu un autre Chirur- 
gien pour le panfer , vous tenant puis a- 

{)rés auprès du feu , ou vous amulant à 
e regarder fouffiir en pleurant , fans luy 
rendre vous même tout le foulagement, 
que vôtre Art, & vôtre fcieoce , vous 
pourroient fuggercr ? Nenny certes, 
vous feriez tout le premier autour de luy, 
pour le traiter &fervir, vous métriez la 
main à tout , & feriez fur fa perfonne 
toutes les opérations neceflaires tant fà- 
cheufes > qu'elles fufient , eftiraant que 
gerfonne n'étant obligé de l'aimer tant 

que 
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que vous-même , ne pourroit aufll avec 
tant d'afFedion , ny tant d'induftiie , tra- 
vailler à fa guerifon comme vous ; (i vou» 
fàifiez autrement , diroit-on que vous 
l'aimeriez? 

Et quand vollre Pere eft trépafTé, 
Monfieur l'Ecclefiaftique , qu'il èft dan» 
les foufirances , dans les peines du Pur- 
gatoire , & qu'il eft queftion de prier , & 
de célébrer la Sainte Mefle, & les Di- 
vins Offices publiquement, &folemnel- 
lement pour le foulagement , ou déli- 
vrance de fon Ame , vous vous rangez 
avec les femmes , vous faites le pleureur» 
vous eftes en deiiil parmy les Laïcques ^ 
& en habit Laïcque , & ainfi vous noi 
femblez point aimer voftre pere* 

VII. 

Il fèmble qu'il y a à redire à ce , que 
ron void aflèz fouvent , à fçavoir , que 
depuis qu'un Prêtre , ne peut pour quel- 
que incommodité faire fondion de Pré- 
tie , qui eft de célébrer , facrifier , &c. Il 
foit difpenfé d'exercer les fonctions de 
lès Ordres inférieurs , comme fi eftant 
Prêtre on ceftbit d'eftre Diaae Sous-Dia» 
cre , Acolyte , &c. 

VIII. 

Si le bon Dieu qui eftoit l'autre jour 

expo- 
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expofé fur l'Autel , eltoit d'aiilH bonna 
maifon que MonfiCLir l'Abbé tel . ilau- 
roit un Lacquiis aulTi bien que Uiy , vêtu 
de fes couleurs ( c'eft-à-dire un Clerc vê- 
tu de Soutane & S irpîis) pour fervir aux 
Méfies qui fe célèbrent en fa divine pre- 
fence , & ne verroit-on point un petit 
morveux de garçon faire cette fonction 
Ecclsfi^ftique , a la honte &confufion 
du Clergé de cette Eglife . qui devroit y 
pourvoir d'un Clei c orné des habits con- 
venables à ce Miniftere. 

IX. 

Un Prédicateur pour eftre bon il fauf 
qu'on dië de luy. , Cœpitfacere y ^ d oce- 
lle. Nôtre Seigneur l*a ainlî pratiqué, 
aiant obef & travaillé trente ans , & prê- 
ché trois ans feulement. 

X. 

O ! que les jeunes Prédicateurs d*au- 
jourd'huy font hardis? ils montent en 
Chaire fans avoir fait leurs Sermons , eft- 
celeraoiend'y bienreuffir! Tel me ré- 
pliquera qu'au contraire , ils les compo- 
lènt long temps auparavant , & même 
qu'ils les écrivent , & apprennent par. 
cœur mot à mot. Concéda totum , mais 
c'eft de la pratique que je l'e^tens. Cœpit 

XI. 
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X I. 

I Le meilleur précepte qu'on puifle don- 
ner à un jeune Théologien qui fe veut 

I exercer à la Prédication , eft de fuivre 
le plus excellent Prédicateur , y efti e Fort 
attentif, Se ne le changer point, afin de 
J 'imiter parfaitement. Or le meilleur qui 
fut y & qui fera jamais , c'eft nofli e Seig- 
Tieur J^jM-Chrifi , lequel luy apprendra à 
fè taii e, & à ne fe mêler point de pi'échec 
qu'il n'ait auparavant, & longtemps pra- 
tiqué tout le bien qu'il auroit à prêcher, 
& à enfeigner aux autres, Cœpt Jjtce^ 
te ^ 

XI 1. 

<re feroit un petit miracle qui arriveroit 
bien afleurement, contre l'attente delà 
plufpart des jeunes Prédicateurs, fi qnel - 
ques pécheurs fe convertiffoient > après 
avoir écouté leurs Prédications : pour 
Tordinake ils n ont ny l'un ny l'autre cet- 
te intention. 

XIIL 

Dans les pompes funebr-es qui (e font 
^ quelquesfois à hais exceflifs , ceux à qui 
on penfe le moins & qui en ont la moin- 
dre pirt , font le bon Dieu , & \ Ame du 
defunét, le tout fe faifant pour la feule 
vanité. 



XIV. 

Si j'avois moien de faire quelque fon- 
dation, j'en fei OIS une pour abolir la plus- 
part des fondations , tant elles font taites 
indifcretement , & font caufe de la dam- 
nation de quantité de Prêtres , qui les ac- 
«juitent tres-miferablementi 
^ XV. 

Un Prédicateur mourroit de confufion 
4\\ avoit fait une faute notable en Ser- 
mon. Si un Orateur en haranguant devant 
tm Prince , un Comédien de même fur un 
Théâtre ; à cet effet les uns & les autres 
étudient . fe préparent , & répètent une 
infinité de fois, &c. afin d'ngi eer, & reul- 
fir à leur plaifir: & honr^eur , Et ce qui elt 
déplorable, onnefefoucie point dans les 
divins Offices, qui fe recitent devant & en 
la preience de la divine Majefte , de taire 
cent fautes, faute de préparation. Y a t-U 
de la fov parmy les Ecclefiaftiques.^ 

XVI 

Nous fommes bien éloignez de voir 
des procelTions folemnellcs & devotieu- 
fes dans Paris - comme étoient celles que 
S Cliarles inftituoit autresfoisa Milan à 
la TrandatioD des Corps & facrées Reli- 
iïues des Saints , aux quelles nousvoions 
. que les S. Reliques étoient tQujours por- 
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tées fur les épaules des plus ciualifîez ilu 
Clergé, comme Eveques, Arch-Evéques, 
& C?irdinaux ; puis que rtous voions ce» 
^ands honneurs eftre dévolus aux der- 
niers du Clergé dans Paris , & bien plus 
dans la Ville, même & dehors, eftre por- 
tées par des Laicques revêtus d'Aubes 
bénites, & quelquefois de Tuniques. Hé- 
las ! qu'ily adediftèrence entre ce« pra- 
tiques de Paris & celles de Milan. 

XVII. 

Vous ne Tçauriez reparer les manque- 
mens que vous avez commis , far t en la 
réception de vos Ordres c]ue en i*e>:cicice 
de leurs fondions par un meilleur moyen, 
qu'en procurant que d'autres ne tombent 
dans les mêmes raanquemens , ou qu'y 
eftans tombez, ils s'en relèvent prompte- 
ment. 

Des Hahiîs des Ecclejiafiiques. 

L 

T E Prêtre qui porterdit en Ton fein le 
•^faint Sacrement aux malades , & fan? 
les folemnitez ordinaires, feroit un grand 
mal , pource qu'il priveroit le précieux 
Corps de noftre Seigneur des adoratio»^ 
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qui luy feroient rendues > s'il le portoit 
avec la cérémonie, & l'appareil accoutu- 
mé en tel cas, • 

Le Prêtre fait un mal approchant, de 
celuy-là , lequel ne portant point l'habit 
Ecclefiaftique , cache fon Caradere di- 
vin fous des habits Laïcques , pource qu'il 
eft caufe qu'on ne rend ny à fa Perfonne, 
ny çncor moins à ce divin Caraârcre, les 
refpeds & honneurs qui luy font deiies. 

IL 

Un arbre eft bien loin de porter du 
fruit , quand il n'a pas feulement alFez de 
vigueur pour porter des fueilles ; un Ec- 
cleù iftique de même eft bien loin de faire 
les œuvres d'un Ecclefiaftique , qui font 
de ieivir à PEglife , & aux Ames en tou- 
tes fortes d'occafions & de rencontres , 
qu^nd on le void n'avoir pas feulement 
aflèz de courage & de zele pour porter 
continuellement Thabit qui le fait paroî- 
tre Eccleiiaftique. 

IIL 

C'cft une grande, lâcheté à un Eccle- 
fiaftique de s'excufer de porter la Soutane 
fur l'incommodité, que caufe la longueur 
de cet habit. Les femmes ont plus de cou- 
rage que cela ; car non feulement elles ne 
lé diipeafent jamais de la longueur de 

leur 



leur habit, mais même ne s'en plaignent 
aucunement. 

IV. 

Un Ecclefiaftique qui auroit eu de Lt 
peine à porter les cheveux courts, la Cou- 
ronne, une Soutane, une ceinture de lai- 
ne, 6c le refte des habits modeftes ; n'en a 
' aucune, chofe étrange ! le rendant Capu- 
cin , d'être habillé d'une façon félon le 
monde toute contrefaite & ridicule, tant 
en la matière qu^en la forme : d'où vient 
cela? finon, que n'ayant jamais connu la 
dignité de fon eftat Clérical, il ne l'a ja- 
mais aymé, & ainfi il n'eft pas merveille, 
s'il a meprifé tout ce qui eftoit de fon de- 
voir. 

^ V. • 

On Gonnpit chaque chofe par fon exté- 
rieur ; on connoit la diverfité & diftin- 
ftion des elpeces des ai bres à leurs fleurs, 
feuilles & fruits. Un pommier n'emprun- 
te jamais les feuilles d'un Poirrier , cliâ- 
que arbre garde la forme de fon efpece, 
félon que Dieu luy a donné ; il n' y a que 
les Ecclefiaftiques , qui ne fe contentans 
pas de leur -extérieur, & méprifans l'habit 
<juer£giife leur a donné ôc ordonné,, fe 
ueguifent en prenant des habits de toutes 
; les tacons & couleurs qu'il leur i!kàt,& en 
; ■ B f fc 
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fe mettant en toutes les formes & poÛu- 
reaqui leur font agréables ; Is'eft-cepaâ 
une clxjl'e déplorable ! 

VI. 

Je ne penfe pas que ces Clercs mon- 
dains, que ces Preftres â grands cheveux, 
glands & galants, & ferabables diableries, 
aillent jamais en Paradis. La raifon de ce- 
la eft, que par là ils montrent , qu'ils ne 
connoiflènt point Dieu : c^* s'ils le con- 
noiflbient, ite Paimeroient ; & s'ils l'ai- 
jïîoient, très-certainement ils ne vou- 
droient pas luy dq:>laire poui* fi peu de 
chofe. 

VIL 

Depuis qu'un Chrétien en recevant la 
Tonlure a prononcé aux pieds de fon 
Evefque, ou en la prefence du Clergé, & 
du Peuple Dcminm fars^c. iXàoit eftre 
mort au monde , & le monde doit eftre 
mort en luy , & ainfi il n'a plus de deiiil à 
porter à la moi t de pere & mere, ny d'au- 
cune autre perfonne. 

VI IL 

Si un d'entre les faints Pères de l'Eglife 
blâme fi Fort les Ecclefiaftiques qui pour 
ie rendre utiles aux Graiids , à qui ils fe 
difent lâchement appartenir, prennent le 
foin de leurs affaires temporelles, admi- 
rant 
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admirant comme un Ecclefiaftiqvie peut 
prendre le foin des aÔàires d'airtruy, vu 
Gu'il luy eft commandé de negliga- les 
•uenes propres : comment eft-ce quMl apn* 
irouveroit qirun Préti"e fe revêtit de 
leûil pour pleurer en aualitédc Doraefti-' 
<]ue ou de Confeflèur, tes parens^'autruy* 
luy à qui il eft défendu de pleurer les fiens 
propres, & d'en porter le deoil. 

IX. 

La principale capacité & perfeifinon 
^ue requiert ordinairement ion Curé en un 
Prêtre qui feprefente pour être fon Vi- 
caire, eft qu il luy demande peu. 

X. 

: Vous offenfez la vérité quand , poitr 
trou vrir vôtre vanité, vous drtes, que c'eft 
pour honnorer Dieu , que vous avez de fi 
beaux Surpelis, ou des^ornemens de fi 
grand pi'îx ; ce feroit bien plus véritable- 
ment parler, fi vous difiez , que c'eft pour 
l'honneur de vous-même; car fi c'eft pour 
■honfiorer Dieu , n'en ayez que de la moi-' 
tié de ce prix, & emploiez l'autre moitic 
^ donner un autre ornement à une pauvre 
•Eglife de village en laquelle reiide ce 
îîiefiiie Dieu , que vous dites feufiement 
'honnorer par vôtre mondain Surpelis , & 
^infi fans doute, Dieu fera honnoré 

B z vous^ 
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vous, & en vous par vôtre modeftie5c 
Hmplicité, &en cette pauvre Eglifc, par 
le moien de vôtre charité. 

XI. 

Porter le Surpelis , & ne poflèder point 
la Sainteté , & n'eftre point en grâce c'eÛ 
hypocrifie. 

XIL 

L'ordre, voudroit, & la raifon aulTi, que 
le Clerc qui a perdu la fainteté par le pé- 
ché, en quittât la marque , en fe dépouil- 
lant du Surpelis , lors qu'il fe cotifeflè, 
comme au contraire l'Eglife ordonneroit, 
tjue celuy qui poflede la fainteté , fut re- 
vêtu d'iceluy en célébrant ou faifant quel- 
€jue autre fon(^ion : & neantmoins tout 
le contraire fe .pratique ordinairement, & 
même par les plus vertueux, lefquelsfe 
confelTent avec le Surpelis , lequel incon- 
tinent ii« quittent , & dépouillent pour 
célébrer. 

XIIL 

■Celuy-là dément fon adion par Ibn ha- 
bit, & fon intérieur par l'extérieur, le- 
quel (pécheur quMl eft) fe confeflè revêtu 
de Surpelis, qui eft une marque extérieu- 
re de la fainteté intérieure d'un Ecclefi- 
aftique ; en forte que celuy qui eft cou- 
pable de péché, eft indigne de Surpelis, Ôc 

par- 
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partant il doit le dépouiller jultiues à ce 
qa'il fbit revêtu. de la grâce. 

« 

Va Btnepcier Si Bénéfice s »^ 

I. 

0,N ne peut pas dire qu'un homme 
eft grand efprit , quand on le void 
(è mettre au grand hazard d'eftre damné 
pour faire fa fortune. 

II. 

Les Ouvriers & gens de Boutique , tels 
qu'ils foient , Ibnt tous extrêmement cu- 
rieux de bien faire leurs ouvrages , de les 
polir & les rendre jolis aux yeux du mon- 
de. Leur Boutique eft propre , bien rai>- 
gée & tout s'y fait avec ordre : C'cft ce qui 
confondra au Jugement de Dieu les Ec- 
\ clefiaftiques; qui eftans les plus nobles 
Ouvriers du monde (puifque tous leurs 
ouvrages, & emplois ne doivent vifec 
qu'à la fan<9;ification des Ames> & à l*édi- 
ncation des peuples Chrétiens) font pour- 
tant ttes-peu curieux & foigneux de biert 
faire ce qu'ils font. Les Sacremens font 
par eux adminiftrez avec tant d'indecen- 
ce , le Service divin fait avec telle confu- 
fion , les Eglifes fi fales & fi mal rangées^ 
les ornemeiis fi mal tenus, qu'on peut dire 
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1 

• 



JJlâiîe à* un bon Èeckftojllqm. 
avec trçs-grande vérité, & autant d'hor- 
reur, que tout ce qui fe fait dans le monde 
le plus mal, eft ce qui fe fait par les Eecle- 
ilaiïiques. 

HT. 

II n'y a pas un de ces Meiïieurs à pîu- 
fieurs Bénéfices, lequel s'il avoit araire 
une fondation de dix Eçus de rente, n»ap- 
poitàt toutes les précautions polîibles, 
pour en faire bien acquiter les charges, ÔC 
y faire refider celuy, qui en feroitpour- 
veu. Et cependant eux ne font aucun 
fcrupule de tout prendre , & de ne rien 
faire, d'en avoir par douzaines , & de ne 
• rdider pas à un. 

IV. 

H n'y a difficulté, procès ny oppofitioa 
quelconque, qu'un Clerc ne lurmonte 
pour en courant, plaidant, &pQurfuivant 
âttraper un Bénéfice : mais quand il eft 
queftion d'acquiter les charges & devoirs 
du Bénéfice , il fe rebute aux moindre? 
difficultez & refiflances , tout luy femble 
foipoflîble, & enfin il demeure oifif & fai- 
àeant en faiiant bonne chère du Bénéfice. 

V. 

On voîd en ce temps miferable, auquel 
l'orgueil & l'avarice poflèdent entière-^ 
ment l'efprit de la plufpart du Clergé, 

t - qu'un 
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ou un Abbé dédaignant de poiter le nom ■ 
de Ton Abbaïe prend celuy deTa Hailbn 
Paternelle, eftiniant plus ce qu'il eft félon 
le monde que ce qu'il eft félon Dieu. 
Cela pofé, ne d»-oit-on point qu'il ào^ 
. vroit dédaigner d'en prendie le revenu > 
auITi-bien que le nom? Et qu étant enbnt 
debontie maifon, il devroit être honteux 
de vivre des aumônes^ qu'il reçoit ea 
qualité d'Abbé d'un tel titre? Oiiy certef, 
car en effet il ne mérite non plus l'un que 
l'autre;tîiàïs laVariee ^«i tuy â.f^i.echer- 
cher le Bénéfice Vemperche bien d'avoir 
céte generofité. Auïeftc on peut dire en 
Tcrité que tel Abbé -n'eft Abbé ny de par 
Dieu y ny pour Dieu. L'a varice & l'ambi^» 
tibn ne ftircnt jatnais la preuve d'une vrai« 
▼ocation. - 

r 

; • > A. 

Dss EveJàfHes» 
l 

JE ne fçay tommeht il fe tïouve des peiv 
fonnes qui ne veulent pas dépendre dct 
Evefques , ny leur obeïr , ny iuivrc leuri 
Ordres. Nôtre Semeur n'a pas dédaign4 
de dépendie ny d'obeïr à Pilatc. » 

II. ' 
. Il efli commd impoflible qu^un Curé 

B 4. E^"* 
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puifTe faire le bon Curé tandis tjue fon 
Evefque ne fait pas le bon Evefque. 

III. 

Les Religieux devroient aider les 
Evefques à reformer le Clergé » afin qu'ils 
fuflênt un jour hors de la neceflité de s'ad- 
donner tant au fer vice des Peuples , au 
préjudice de leur retraite , & de ielir foli- 
tude, qui font de leur inftitut & de leuc 
(tbligation. 

I><s Curés, (fr d€s Paroijfts; 

/ 

TL n'v a perfotine qui ne refiife, & quî ne 
*fe defFende d'une Tutelle par tous les 
Bioiens polfiblw, quoy qu'elle n'aboutiflè> 
& ne confifte à autre cnofe qu'à gouver- 
ner un petit cfpace de temps <&ux ou 
trois enîans ,, a*rec leur bien temporel, & 
en rendre compte. Or qu'eft-ce que cela, 
& quelle charge eft-ce qu'une Tutelle, en 
comparaifon a avoir la charge de gou- 
verner cinq cens & peut-eftre cinq mil- 
le Ames, plus ou moins, & de rendfre ut» 
compte exaâ: & rigoureux de leur foy, 
déoortement, vie , & mœurs au Tribunal 
redoutable de Dieu ? Et neantmoins on 
«c fuit point ces fortes de Tutelles, &.ce$ 

char- 
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€Îiarges (qui fcroient trembler les Anges; 
& on rie foùpire point fous leur pefanteur, 
mais au contcairo on les court , on Ics^re- 
cherche, & oiiemploie toute forte de crc* 
dit & Amis pour avoir les plus nombreu-» 
fes, & les plus pefantes. N'eft-ce point un 
aveuglement incroiable ? 

II. 

Si un Prêtre me venoit dire, que les Êa-- 
bitans d"'un tel lieu le rechercheroient par- 
tous moiens pour être leur Curéi Jeluy 
dirois , fuie2 cela, & vous en allez a cent 
lieues de là / & fi ces habitans me ve- 
noient demander confeil comment ilsfe- 
roient pour faire ce bon Preftre leur Curé, 
je leur dirois, cherchez-le de tous côtez^ 
courez cent lieues loin pour le trouver, 
& le forcez par tous moiens d'être vôtre 
Curé, & ainii les uhs & les autres feroient 
leur devoir : En fuitte de quoy il faudroit 
s'attendre que Dieu par un tel Curé feroiC 
des merveilles pour le falut de ce bon 
Peuple; 

I II. 

Qyand vous voiez qu'il eft recomman- 
dé par nos faints Pères les Papes dans, 
leurs Bulles de Jubilés , ou autres Indul- 
gences, de prier pour les prefentes & plus 
prenantes neccfljtez de l'Eglife, il faut 
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toujours entendre cela du Clergé des Pa- 
roifles car la plus prefïànte necefllté de- 
l'Eglife eft qu'il y ait des bons Curez, & 
ées bons Preltres habituez dans les ParoiP 
fes, c'eft un remède propre à beaucoup . 
de maux. 

IV. 

C'eft vendre au Diable les Ames des 
peuples, que de leur donner des Pafteurs,^ 
des Vicaires Scc. peu vertueux & inhabi-' 
les à leur gouvernement. Comme au con- 
traire on peut dire qu'il y a dans une Par- 
roifîe grand nombre de Predeftinez , & 

Sue Dieu en veut fau ver beaucoup, quand 
la commet à la conduite d'un bon Pa- 
ûeur, & d'un Clergé vertueux qui luy eft 
bien fournis. 

V 

C'eft une demande que ne manquent 
cuafi jamais de faire ceux à qui on pre- 
fente une Cure, fçavoirque vaut-elle? Or 
à ceux-là on ne peut guère manquer de 
faire cette réponfe , fçavoir qu'elle pour-- 
roitbien valoir l'Enfer à ceux qui font de 
telles demandes qui font plutôt le témoi- 
gnage d'un efprit avaricieux , que zélé 
pour le falut des Ames de la Cure. 

VI 

Que peut-Qi> refpondrc mieux â propoa 
' - . - à ce- 
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il'celuy qui demanderoit avaricieufement 
combien vaut une telle Cure, finon qu'elle 
vaudra le Paï adis à ceîuy qui y fera bien 
fbn devoir, & l'Enfer à cehjy qui ne s'eû' 
âcquittei a pas fidèlement. 

VII. 

Eftes-vous pas Bénéficier , Monfieur 9- 
Oiiyj'ayun méchant petit Bénéfice , qui 
eft la Cure d'un tel endioit. O! l'imperti- 
nente refponfe , pleine ou d'avarice , 011- 
d'ambition, ou plûtôt de témérité, & 
prefomption. Si elle eft petite pour le re- 
venu, que faut-il à un Prêtre , qui veut 
vivre en Prêtre, c' eft à dire pauvrement , 
fobrement, & chaftement. Si elle elt peti- 
te à l'égard du petit nombre deshabitans 
& Paroilfiens : Helas! les plus petites' ne 
(bnt-ce pas les meilleures à celuy qui 
craint de fe perdre en fauvant les autres. 
Un Ange, qui eft un Ange, & qui eft Curé' 
de voftieleule Ame , n'a-t-il point afles 
d'affaires à la gouverner , & tenir en fbiiw 
devoir ? Vous le fçaver par expérience, 
vous qui eftes un homme & pécheur, vouS'- 
auriez la prefomption & la témérité d»* 
penfer pouvoir gouverner une grofîè CiH- 
re, & un grand nombre de peuple? 

VITI. 

Un Curé ne parle (à mon advis) afTéj 
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congruëment ny clericalement , quand iî 
dit maCure, ma Paroifiè ; car la Cure, ny 
la Paroifiè ne font pôint àluy, mais au 
contraire, il appartient à la Paroifle, & eft 
pour la Cure , pour fervir à la Cure, & 
pour eftre Serviteur des ParoifTicns. Selon 
cela-le Pape mcfme ne dédaigne point de 
{è nommer, Servm Servorum DcL. 

IX. 

On ne voudroit pas donner à garder & 
â gouverner douze Capucins à un Jefuite, 
& on donne le gouvernement des peuples 
îgnorans , vicieux , fçavans, pauvres , ri- 
ches, grands, petits, a toute lorte de per- 
Ibnnes^ 

X. 

Celuy-là eftant Curé, ne mérite pas de 
trouver un Vicaire pour luy aider, lec^uel 
auparavant n^auroit point efté difpofé.dc 
fervir un autre Curé en cette qualité. 

XL 

C* eft une pareille injuftice à Meilleurs, 
les Curés, qui n'ont point leurs Paroiflès 
fournies de bon Prêtres , d'empêcher leur 
peuple de fe pourvoir aux Religieux , 
comme ce- feroit à un pere pauvre & 
dépourveu de pain, a empêcher fea 
ent-ans d'eo aller mandier chez fe« 

XII. 
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XII. 

Cela n'édifie point de voir Meffieurs \t% 
Curés fe plaindre des Religieux, & le*f 
B-eligieux de médire contre Meilleurs le» 
Curés, il n*y a qu'à fe bien entendre, il y a. 
dans l'Eglife afles de befoigne tant pouff 
les uns que pour les autres. 

XIII. 

Dieu foitloué & remercié d'avofr don- 
né à fon Eglifô en mefme temps des 
Compagnies fi faintes de Mifllonnaires^ 
& d'autres de Stationnaires , c'eftàdire 
des Preftres du Clergé , qui renoncent à 
toute forte d'emplois , pour fe donner 
fixement au fervice des ParoifTes , fous & 
en la dépendance de Meflieurs les Curés; 
car que fcrviroitle travail infatigable des 
premiers , s'il n'eftoit entretenu & conti- 
nué par l'aétuelle & afliduërefidence des 
feconds. Plaife à Dieu les bénir les uns & 
les autres. Ainfi foit-il. 

XIV. 

H ne fe trouve que trop de Curés , qui 
abandor.nent à la garde & au gouverne- 
ment d'un Vicaire, les amesde toute leur 
Paroifle , auquel ils ne voudroient pat 
confier leur bourfe. , ny la clef de leur ca- 
binet , non pas mefme celle de leut. 
cave» 
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XV. 

On adminiftre en beaucoup d'endroîtî 
les Saints Sacremens avec fi peu de con- 
fideratton, & de difcci nement que s'il en- 
couftoit un double à ceux qui les ad mini- 
ftrent, ils y regarderoient de plus pi és, 

XVL 

On void tres-peu de Curés qui laiflènt 
perdre une gerbe de leurs dinies dans les 
champs , tant ils font foigneux de les re- 
cueillir : mais ilnes'envoidquetropqui 
laiflènt & abandonnent centaine & mil- 
liafle d'ames au péril d'eftre perduës à 
jamais. 

XVII. 

, On a vea en beaucoup d'endroits de- 
puis ces guerres des Curës avoir abandon- 
né leurs Eglifes, & le S. Sacrement me-. 
Hie , à la merci des Soldats facrileges , 
mais on n'a pas oîiî dire qu'il y en euft eu 
ui euflènt oublié de fauver leurs meubler 
leurs threfors du hazard d'eftre pillés. 

xvni. 

On n'entend parler de tous côtés 'dian- 
tre chofe , fmofi que l'on a pillé une Egli^ 
fe> que l'on y a dérobé le S. Sacrement, 
les. Sacrement, 6, ô, ô, Helas ! Si Mef- 
fteurs les Curés eftimoient autant le S. 
Sacrement que.learspiftolles, fi le S. Sa- 

' - cre- 
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.crement eftoit leur threfor , hâ qu'ils au- 
roient bien-tôt des Tabernacles fort» 
pour ferrer le Sacrement , comme ils ont 
oes coÔres forts pour ferrer leurs piftolîes^ 
& pour les garcfer d'être volées. Eft-ce 
pas chofe déplorable à larmes de fang \ 
J'ay veu dans Paris le S". Sacrement dan« 
""un Tabernacle fait il y a vingt ans, auquel 
il y avoit trois portes , dont deux eftoient- 
fans ferrures , ny autre fermure quelcon- 
qoe. Eft-ce pas une négligence iiorrible 
à l'endroit du plus riche & plus précieux 
Threfor qui foit au monde? 

XIX. 

Le Curé qui ordonne fa fepulture hor# 
de fa Paroifle , montre n*avoir point eu 1^ 
éœur en fa Paroifle , car le corps doit fuir 
vre & accompagner le cœar. 

XX. 

Il n'y- a qu'un remède pour empêcher 
Ifcs peuples de quitter leurs Paroiflès pour 
aller ailleurs , fans tant invectiver contre 
perfonne , c'eft de procurer qu* il y ait 
de bonî Prêtres dans tes Paroilïès , mais 
pour les faire il faut, de bons Séminai- 
res. 

XXI. 

Je ne penfe pas qu'un Chrétien puifife 
davantage, ny auti'ement s'abfenter Fête» 
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& Dimanches de fa Paroiflè , qu'un éce- 
UerdefaCIafTe. 

XXII. 

Ceux qui vont tout autre part qu'à 
leurs Paroifles , font bien au h^^zard d'al- 
ler tout autie part qu*en Païadis. 

XXIII. 

Un Clireftien qui ne va pas à fa Paroif^ 
le à caufe qu'il y a un peu loin , comment 
pouia-t-il aller en Paradis , là où il y a fi 
loin ? Ceux de Ciiarenton condamneront 
bien ces- lâches Paroifficns-là au Juge- 
ment de Dieu , lefquels font tant de cne- 
niin par tel temps que ce foit , pour aller 
â leur Paroifîe infernale. 

XXIV. 

Ce qui fait que les riches & les Grand» 
du monde , trouvent leurs Paroifles û 
pauvres & fi- laides, & quMls les meprifent 
£ fort , c'eft que leurs maifons font trop 
riches, tiop belles» leurs meubles trop- 
vains , trop fomptueux , & trop magnifi- 
iques; mais que pourront- ils répondre, 
^uand il leur fera reproché à la mort , 
qu'eux vers de terre, & chetives créatu- 
res , auront efté ainfi richement , magni- 
fiquement & pompeufement log^ & 
Bieublez, & que leur Dieu, leur Seigneur, 
leur Sauveur & Rédempteur aura à leur 

Teuë 
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veuë & connoiflance efté fi mal logé dans 
une û pauvre Eglife, Se fi pauvrement 
meuble , fervi avec de fi chetife & fi dé- 
chirés ornemens. 



Il ne fe peut faire autrement que les 
Paroiflès ne foient bien pauvres , & fort 
mal accommodées, pource que tous ceux 
<jui devroient , & qui pourroient contri- 
buer à les accommoder mieux» &plus 



leurs offi-andes ailleurs , & là où ils ne les- 
doivent pas. • 

XXVL 

Vous dédaignez de fréquenter voflre 
Paroiflè » à caufe qu'elle cft fi pauvre , fi 
mal' propre , que le» Ornemens font fi 
¥ieux , & fi déchirés: mais avez- vous rai- 
fon ? Étes-vous de meilleure maifon que* 
Noftre Seigneur qui n'en bouge jour & 
nuit pour l'amour de vous ? Que répon- 
drez vous à cela lors que vous mourrez? 

XXVII. 

Ne fe fcandaliferoit-t-on point dans 
les Paroiflès , fi on voyoit en la Table de» 
la Sainte Communion donner des grande» 
Hofties aux Notables , & des petites a\i 
menu peuple ? Ouy fans doute , & avec 
bonne raifon. Pouiquoy donc ne trouve» 



XXV. 



décemment, les abandonnent, & 




roit> 



0 



« 

4» VWe d'un Pon Eccléfup^ké. 
roit-on point aiifli-bien à re<jire de ce que 
le Pain beni., quia été inftitué en fiipple- 
ment & mémoire de la Sainte Commu- 
nion, que recevroient autrefois tous les 
Dimanches & plusfoavcnt les Chrétiens, 
foit aînfi inégaleraeTit partagé ; & que 
!'on eadonne de grof&s pièces aux nota- 
bles , âi. des petits morceaux feulement 
au menu peuple. 

N'y a-t-il point à craindre que l'un de 
ces jours. Meilleurs ces notables , ne plai- 
dent contre Moiifieur le Curé de la Pa- 
roifle, pourfe faire jetter les Dimanche* 
une potée d'eau bénite à la face, nefe 
contentans point de quelque petite goi^tr^ 
te, comme on a accoutumé de jetter auac 
autres, puis qu'en tout & par tout ils veu- 
lent éti e fervis à la grandeur, & qu'ils ont 
toû jours honte d'être traités comme les 
autres , &de fe conformée à la m:ode de* 
boiw & fimples Chreftiens. 

XXVIII. 

Les Quêtes qui fe font dans les Eglifes 
de Paris , & d'ailleurs pai- une traînée 
d'hommes & de femmes , durant le Ser- 
vice, ne font point feulement! importune» 
a ceux qui célèbrent les Offices divins,., 
aux Fidèles qui prient Dieu dans l'Eglife;: 
mais encore elles font laoïoteufes à l'ÊgU-- 



T. 
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fc, car TEglife a afKs de bien , elle n'en a 
que trop : Il ne feroit jjoint befoin de tel- 
les gueufei ies , lî tant de Chapitres , de. 
Cui-és primitifs , & de Patrons ne pret> 
noient pas tant far les Curés comme ils 
font , & d'ailleurs fi les peupleipaïoient 
comme ils. doivent, les Oblations , & es 
Dîmes de toutes cliofes à Meflieurs les 
Curés, le defeut de quoy eftcaufeque- 
l'on a recours à des moiens étranges , oui 
font d' emploier à ces Quêtes des filles 
mondaines dégorgées, fi iiées, poudrées, 
fardées, & vettuës à la Paienne > quel'ôft 
voidfe pavanner, & fe promener bar di- 
rent, pour ne pointdireeffiontemeiiÊ*:^^ 
aborder en riant les jeunes hommes , qui 
ne viennent peut-eftre à l' EgUre que 
poui- les voir , avec une TafTe à la maia 
pour tirer de leur bourfe quelque piecô^ 
d'or , & faire ainfi une plus grofle auete* 
ce qui eil diabolique & abominable de- 
vant Dieu. C'eft bien la queftion , fi:étles 
n'ont pas fait faire plus de péchés qu'el4 
les n'ont amaffé de deniers. Il vaudroit 
mieux que les Eglifes de Paris fuflenC 
tres-pauvres > qu'il ne s'y virf pas tant de 
peintures, de dorures, & de fi fiches ta.^ 
pifferies, & de fi précieux ornemens, que 
4e faiie iaire taxit de péchés pour le» 
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fournir. Il fandroit vendre les argenté* 
ries des Eglifes , & toutes les chofes fuf- 
dittes pour donner aux pauvres , & lub- 
venir aux neceîTités des ParoifTiens, plu- 
tôt que d'y pourvoir par des façons fr 
znalheurçuies. 

Des PrefircSn 

L 

VTE meparlez point qu'un Prêtre foil 
bon Prêtre, en qui ces trois Vertus 
ne fe trouvent réellement , & de fait ; 
Sçavoir, pauvreté, abjeétion &travaih 
H ne (è parle point d'aucun de tous les 
Prêtres que l'on tient eft^e en Paradis, & 
<5ue nous fçavons avoir efté canonifés , en 
^ui ces trois Vertus ne fe foient trouvéqf 
encfièt, & parfaitement. 

II. 

Eftr^reftre & homme, eft chofe quafî 
incompatible: 

III. 

Il y a dans Paris plus dePreftres que 
de pavés , & de tant de Preftres , mon 
Dieu ! ne s'en tiouve-t-il point un qui 
▼aille un Saint Denis , un Saint Charles, 
an Saint Erançois Xavier. Saint Charles 



vidée du Ion Ecchf/ajli^ue. 
fi'eftoit qu'un dans uneDiocele de Mi- 
lan , Saint François Xavier n'eftoit qu'un 
dans les Indes / & cependant que n'ont- 
ils point fait? 

LV. 

Les Preftres ont honte apprendre 
kur Métier , pource qu'ils font honteux 
défaire leur Métier. Tout le foin qu'un 
Prêtre a , c'eft de ne pas feulement pa-, 
roifl:re Prêtre, &de fe déguifer tant qu'il 
pourra par fon habit , pai" fes cheveux, & 
par fes taçons de faire. 

On void plufieurs Diacres & Sous- 
Diacres communier aulh rarement que 
des Séculiers, pource que (difent-ils) ils 
ne fe trouvent pas afl'és dignes & ver- 
tueux pour communier fou vent, lef- 
quels pourtant eftaiis du jour au lende- 
main , & fans grande eftude & travail 
pour la pieté & la vertu , devenus Prê- 
tres, ne Feignent point de cçlebrer tous 
les jours fans apprehenfion aucune de 
leur indignité : D'où vient cela ? Eft-ce 
qu'il faut plus de veitii & de dévotion 
pour communier fimplemcnt que pour 
célébrer > ce feroit un grand abus. D'où 
vient donc cette vertu & dévotion plus 

grande ? £ft-ce le Caradcre qui le leur 

don* 
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donne ? Peut-eftre qu'ouy , mais c'eft à 
fçavoir lequel produit cét eôet ii foudain, 
ou celny qui a efté imprimé fur leur ame, 
ou marqué fur l'argent. 

VL 

: Les Prêtres feront damnés, oiiy-da, les 
Prêtres feront damnés. Comment fe fau- 
Teroient-ils?Montrez m'en un qui vive en 
Prêtre, qui fçache fon Meftier. Combden 
y en a-t-il qui fçachent ce que c'eft que 
d'eftre Toduré, & qui vivent en Tonfu-* 
ré. Il n'y en a point, & quand je dis point. 
Je veux dire peu , on Içait toutes cho(es 
excepté fon Mitier, on trait toutes chofes 
excepté fon M étier, & on ira par tout ex- 
cepte en Paradis. 

VIL 

- les Peuples feront fauves, Dieu leur 
fera mileiicorde, s'il Iciy plaît, car ils 
croient, ils font dociles, ils le laiflènt per- 
fuader : Mais les Prêtres , peolèz- vous 
Gu'il s'en fauve, pour moy j'en doute 
fort, ils font trop les entendus. Quand fl 
eft queftion de corriger un Prêtre , il vous 
apportera plus de répliques , & plus de 
iraifons, qu'il n'y a à Paris de pavés , & de 
inaifons ; ils n'ont point d'humilité. 

VIII. 

Je viendiois à bout d'une milliaflè de 

pau- 
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piiwres bonnes gens J'en ferois ce-^ue je 
voudrois, mais aun Prêtre, d'uîi Prêtrei 
il n'y a point moien. de le convertir- J'ay 
.autrefois gardé de toutes fortes d*ani^ 
maux , des brebis, des cochons, des pour 
les dindes, & j'en venois Fort bien à 
bout, il n'^y a que les Paons eue je n'ay ja- 
mais peu ranger-, quelque llethorique que 
j'y apportaflè. Cette efpece d'anim^iUf 
font glorieux, voilà juftement comme 
font laplufpart des Prêtres, qu'on ne peut 
jamais gouverner. 

IX- 

J\i^ une fois en ma vie îtiis hors & 
chafle d'une Eglife Cathédrale qui cftoit 
remplie de cent treize caufeurs en deux 
heures > & en auroisbien mis davantage, 
fi le cent quatorzième qui fe prefenta, 
n'euft efté un Preftre Bénéficier de cette 
^ Eglife ; car alors je trouvay à qui pader, 
& là toute mon authorité Ôc mon zele fu- 
rent trop courts- Là j'experimentay qu'il 
n'y a rien à gagner aux Prellres. 

X. 

Autrefois , & lors que je n'eftois enca- 
Te qu'Acolyte , mon parrain me voiant 
temperter ma vie après des Preftres , me 
dit; Adiian, à quoy t'amufcs-tudetant 
travailler à remontrer ces Preftres ? I^e 

fcais- 
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fçais-tu pas qu'il n'y a rien à gagner après 

des Preftres. 

Ce bon homme parrain autrefois me 
difoit encore en ce temps-là , Adrian, 
cntr'autres chofes, il te faut bien appren- 
dre à lire pour bien clianter à l'E^life, car 
c'eft une belle chofe quand un Prêtre f^ait 
lire & écrire. Voilà l'eftat du Clergé de 
tnon jeune temps. 

XI 

Qui pourroit gagner un Prêtre à Dieu, 
qui pourroit former un feul Prêtre , & le 
rendre tel que l'Eglife le defire, ilferoit 
une chofe plus avantageufe à la gloire de 
Dieu, à rhonneur de rEglife,^& au falut 
des ames , que s'il travailloit à convertir 
mille pécheurs Laïcques. 

XIL 

J'approuve extrêmement ce qu'un S. 
Perfonnage Pénitencier dé Lorette difoit 
autrefois , à fçavoir qu'il ne voioit qu'un 
remède pour rétablir l'Eglife, quieftoit 
de rétablir les Paroiflès , & que pour ce 
faire efficacement , s'il avoit un bon con- 
feil adonner au Pape, ce feroit de tirer de 
tous les Monastères les plus Saints , & les 
plus fçavans Religieux pour en faire des 
Preftres de Paroiflè.- 

XIIL 
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^ III. 

Si on fçavoit ce que e'eft d'eftre Prêtre 
de Paroiïle, l'honneur, la necellité; l'utili- 
té &c. de fes emplois, on rei^onceroit à 
tout, pour embrallèr cette qualité. 

XIV. 

. D'où vient que le Confeiller tel, va de- 
vant Ton frère qui eft Preftre ? O ! vraie- 
ment voilà une belle demande ? L'Office 
dé Confeiller luy a coûté quarante mille 
écus , & pour un écu fon frère a efté Prê- 
tre? Enfin voilà comment le monde char- 
nel, groflier, avare, brutal parle, raifonne, 
& comme le monde vit fans jugement, & 
fans efprit Clireftien, de foy. 

XV. • 

Ce que le monde fera damné, ce ne lêra 
que par la faute des Preftres. 

XVL 

Un Médecin n'cft pas Médecin pour fc 
penfer feulement foy-méme , ny un Ad- 
vocat n'eft pas Advocat pour plaider fes 
feules caufe^ : de même un Prêtre n'eft 
j^as Prêtre pour ne vaquer qu'à foy, & à 
ieule pertcdion , mais pour coopérer 
félon les talens, au falut . de fon pro-» 
chain. > 

XVII. 

Un Prèûe qui n'eft bon que pour foy 

C n'eft 



ri'eft bon à rien, il ne mérite pas d'cftre de 
l'Ordre de nôtre Seigneur, qui a efte bon 
& profitable à un chacun excepté a 
foy-mefme. Il a fourni du vin à la Nop- 
ce , du pain au Defert, & auroit changé 
les pierres en pain, fi le Diable luy euft fait 
cette demande pour un autre que foy- 
mefme , tant il eft vray ce que l'Eglife 
chante de luy 

Se nafcens dédit focium > 
Convefcens in edultHm, 
XVIII. 

Tout ainfi que les coupeurs de bourfe 
n'attendent point qu'on leur vienne dire, 
Monfieur vous-'plait-il point couper ma 
fcourfe , de mefme un Preftre zélé ne doit 
point attendre que les pécheurs le vien- 
nent prier de les convertir, mais doit em- 
.ploier fon zele & fon induftrie à les cher- 
cher, attirer, & gagner à Dieu. 

]K. IX. 

Cela eft admirable de voir V intelligen- 
ce & U focieté qu'il y a entre les fjloux, 
coupeurs de bourfe , & autres mechans 
pour faire du roal,& qu'il ne s>n peut voir 
entre des Prêtres pour faire du bien , clia^ 
can voulant fuivrefonfentiment,&cha- 
Cttu cherchant fon intereft particulier. 
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XX. 

Qu'eft-ce proprement, qu'un vray Prê- 
tre? C'eft celuy qui travaille beaucoup, ^ 
q^ui depenfe peu. Saint Charles & Saint 
François Xavier ont efté deux Preties de- 
•cette forte. 

XXI. 

Xes Cur^s & les Prêtres ne peuvent & 
ne doivent fe plaindre de l'ufurpation des 
Religiéux,le mal ne vient que d'eux-mè» 
mes, qui en ont donné fuiet. 

Des Temples /acres j (fr du ranf 
qt^ony doit tenir^ 

r. 

'C\ ! Que Dieu feroitbien Iionnoré dans 
^^nos Eglifes, fi on s'y comportoit en fa 
prefence , comme on fe comporte dans la 
maifon des Grands , ou en leur prefence. 
On ne voudroit faire en la maifon des 
Grands & en leur prefence , la moindre 
des irrévérences qu'on commet dans l'E- 
glife. Nos Eglifes font des vraies halles. 
Que fait-on dans les halles qu'on ne faflè 
pas dans les Eglifes, & par les Prêtres mê- 
mes , car ce font les Prêtres tous les pre- 
miers qui prophanent les Eglifes par des 

C * eau- 
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càuferîes perpétuelles, & une infinité 
d'irrévérences , inlblences, & autres cho- 
fes abominables , que j'ay veu au Icandale 
des peuples. Les Prêtres répondront à 
Dieu de tout le mal fe tait dans les 
Eglifes. 

II. 

ta place des Ecclefiaftiques en TEglife 
durant qu'ils vivent, ell le Chœur, com- 
ine celle des Laïcques eft la Nef. ta place 
des uns & des autres après le trefpas eft le 
Cimetière , qui s'appelle autrement le 
Dortoir où repofent les Chrétiens, lefquels 
s'ils viennent par des miracles à faire pa- 
roiftre leur Sainteté , font levés de ce lieu 
beni, & tranfporté dans les Eglifes. Hé- 
las? qu'il y en a dans les Eglifes, qui bien 
loin des miracles, qui les taflént tenir pour 
Saints , fônt retenus pour jamais dans les 
Enfers. Ils ont bien pu achetei-1' honneur 
d'eftre dans VEglife > mais ils ne pourront 
jamais racheter l'horreur des tourniens 
<jue fouffi ent leurs ames en Enfer , d'au-? 
tant plus cruellement que leurs corps font 
injuftement honnorés de la fepulture.^ans 
i'Eglife. 

III. 

. Comme le Choeur eft la légitime placç 
d'un Ckeftien Ecclefiaftique durant fa 

. . vie,& 
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vie, & la Nef celle du Laïcque, la mefme 
leur eft deîie après le decés , pour la cé- 
rémonie des funérailles. 
. Eft-ce pàs donc renverfer tout à fait ce- 
bel ordre en telle cérémonie, quand le 
Clergé cédant fa place du Chœur, pour y 
«lettre le corps du defund:, ou mefme de 
la dèfundté , avec la fuite de la parenté 
Laïcque, fe retire & fe range honteUfei- 
ment en la Nef ? 

' IV. 
C'efl: un grand aveuglement , ou une* 
^norance bieu grofllere à un Làïcaue de 
^uel^ue qualité ou condition qq'il foit^ 
de prendre place dans le Chœur au deflua 
du moindre d'entre les Ecclefiafliques^ 
c'eft à dire d'un Tonfuré; Mais qu'eil-ce 
donc , li c'eft au deflas de celuy aux pieds 
duquel il fe fera veu la matinée à genoux 
pour la remiliion de les péchés ? 

V. 

Je ne penfe pas que Dieu âit d'oreilles 
pour entendre les prières d'un Laïcque 
dans le Chœur d'une Egjife. 

VI. 

Pourquoy ferons-nous plus timides â 
reprendre les prophanateurs des Eglifes» 
qu'eux- mefmes à offenfer Dieu en fa pre- 
fence & dans fà propre Maifoo , par leuFS. 

~ 3 P ^^* 
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promenades, cauferies , & bounbnnerîey. 
fis font en cela à la vérité effrontés à mer- 
veille , mais aufli forames-nous extr ême.- 
ment lâches den'ofer pas feulement oa- 
vrir la bouche pour leur faire la corre^ 
ârion , quoy que nous ayons tous ordre 
pour cela , & afles fouvent gages pouf 
empêcher ces defordres. 

Des Chapelles Domefiiqtfes. 

I. 

Aijuoy peut-on attribuer l'horrible abna 
qui fe void parmy les Chreftiens de^ 
groïies Villes , qui ert que la plufpart des 
Notables (& pas trop Notables) ont des 
Chapelles domeftiques , pour y faire célé- 
brer la Sainte MefTe ? eft-ce qu*ils dédai- 
gnent leurs Paroiflès , & que ces pauvres 
Eglifes font indignes de leur prefen-. 
ce? Cette penfée feroit d'un orgueil 
iiifernal. 

Eft-ce qu'ils font malades , ou incom- 
modés, & que raifonnablement ils ne peu- 
vent fe tranfporter à quelque Eglife ? Ils 
en font difpenfés , & ne font tenus d'afli- 
fter à la Sainte Mefïè ; ôcs'ilsdifent que 
leur maladie n'eft qu'une langueur traî-!- 
Bante, de trop longue durée, pour eftre 

ûlong- 
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(k long- temps privés de la confolation 
d'allifter à la Méfie : ils doivent prendre 
» cette privation pour un châtiment, & un 
exercice de pénitence, & une efpece 
d'excommunication de k part de Dieu à 
eaufe de leurs péchés , qui les rendent in^ 
dignes d'eftre prefens au Saint Saaifice. 

£ft-ce qu^ils ont trop de dévotion, ât 
qu*ils ne peuvent fouffrir cette privation 
ou'à grand regret, & qu'elle leur eft in- 
fupportable? ils font donc plus dévots que' 
Saint Charles, qui n'a pas voulu permettre 
que durant la maladie, dont il eft mort, 
la Sainte Meflè fut célébrée en fa chaiHr 
bre, félon la perfuafion de fon Direfteur. 

Si c'eft donc un orgueil, & une delica» 
teflè de corps , ou une dévotion mal reil 
glée, qui porte ces perfonnes à ufer de ces 
privilèges , il ne faut que de l'humilité 
pour les guérir. 

Eft-ce à Dieu de les aller trouver , bu à 
elles ? Dieu ne dédaigne point les plus 
chetives Eglifes, il n'a pas refufé d'aller 
àgrandifllmc peine jufques auCalvaire^ 
& ils ne voudroient pas prendre la peine 
d'aller à l'Eglife, mefme en caroflè. Ces 
orgueilleux & ces délicats doivent bien 
craindre de ne pas aller en Paradis , là où 
pour aller , il faut faire un chemin bien 
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plus long, & bien plus difficile que celuy 
qui va de leur mailon à l'Eglife. 

II. 

Qui auroit fait exhiber à tant de De- 
Tots mondains les permiflions qu'ils fe 
difent avoir de faire célébrer la Sainte 
Meflè en des Chapelles domeftiques, on 
trouveroit quantité de ces permillions qui 
ne feroient guère favorables à ceux qui 
s'en fervent ; Mais qui amoit examiné 
comn:>e quoy tout fe comporte en ces 
Cliapelles , pour le temps , le lieu , & les 
perfonnes qu'on y employé , qui ont fou- 
vent efté reconnus vicieux & irreguliers, 
& tout le refte de- l'ufage qu'on fait de 
ces Lieux , quî- doivent eftre Saints, ils fe 
trouveroient bien fou vent fort prophanés 

Sar un grand rtombre d'abus , de defor- 
res, & de péchés qui s'y commettent > 
defquels peu de perfonnes font fcrupule. 

I)es Saint i , de leurs Saintes 

Reliques^ 

I. 

TL ne faudroit point fe débattre qui aïe 
*Corps d'un tel Saint, ou qui en a la plus 
rotable partie , mais bien qui en a plus de 
vertu. 

U. Je 
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X'X* 

Je ferois bien marri de mettre de la ja- 
loufie entre les SaintSs ny de les faire plai- 
der les uns contre les autres ; mais pour- 
tant il femble que les Saints , qui par une 
Providence divine, ou par l'ordre de !'£- 
glife ont efté rendus les Patrons , ou det 
l^oyaumes, ou des Provinces, ou des 
Diocefes, ou des Paroiflès , ont grand fu- 
jet de fe plaindre de ce que certains 
Saints , qu'aucunes perfonnes dévotes fe 
donnent pour Patrons durant un Mois ^ 
font par elles vénérés avec plus de refpeâ: 
& d'honneur , font imités avec plus d'at- 
tention & de foin , & folemniles avec 
plus de dévotion qu'eux. Ce n'eft pas 
que les premiers vouluflènt empêcher le 
choix des ieconds ; car heîas ! les bons 
Saints , qui ont l'expérience des neceili- 
téz des hommes, fçavent bien que l'on ne 
peut avoir trop d'Advocats & de Pj-q- 
tedeurs auprès de Dieu ; mais ils ont 
grand fujet de defirer que pareil honneuB 
leur foit rendu , & que la dévotion qu'ils 
ont pour ceux qu'ils choififîènt d'eux- 
mêmes , ne prejudiciât point à l' obliga-* 
tion qu'ils ont de rendre toute forte- de 
jdevoir à ceux que Dieu&l'Eglife veut 
iju^ils folemnifent dévotement ik imitent 

C$ foi- 
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foigneufement. Et en cela (e void la dé- 
pravation, & l'orgueil de l'efprit humain, 
gui a une pente fi grande à la desobéïf- 
lance , & une averfion fi eftrange à prati- 
quer ce qui luy eft commandé, & une in- 
clination fi naturelle à ne faire qu'à Ùt 
tête, mépriler les Loix de l'Eglife, à fiii- 
vre fon caprice au péril même de foh fa- 
lut. hîoftre Seigneur en M Circoncifion, 
& fa Sainte Mère en la Purification , nous 
ont donné des exemples bien contraires a 
cela. 

HT. 

Peu de Chreftiens font reflexion fur 
cette vérité, à (çavoir qu'ils ont plus d'o- 
bligation à l'Apoftre de leur Pays , c'cft a 
dire au Saint , dont Dieu s'eft fcrvi pour 
les tirer des ténèbres de l'infidélité, & 
leur donner les premières lumières de la 
Foy, & du Chriftianifme , que les Capu- 
cins , & Cordeliers n'en ont à S. François 
leur Patron , puis que les Capucins & 
Cordeliers auroient pu eftre fauvés fans 
que S. François euft inftitué la Religion 
des Capucin» & Cordeliers; mais cc« 
Chreftiens n'auroicnt pu eftre fauvés fans 
la connoiflance de la Religion de l'Evan- 
gile , & des Myfteres de Ta Foy que leur 
a porté & préch.é ce S. Apôtie, par 

exe»* 
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exemple , S. Denis à Paris , S. Savinian à 
Sens, Saint Crefpin à Soiflbns, &c 

IV. 

J'aymerois mieux (fi Dieu m'avoit fait 
la grâce d'eftre Saint ) eftre plutôt en- - 
chafle dans du bois , que dans une riche 
chafle d'argent doré ; ces beaux Saints 
dorés, & ces richeflês , font cacliés & en- 
fermés dans des threfors , la pluspart du 
temps fans iioiuieur , pource que l'on ne 
les void point , & fi on les va voir par cu- 
riofité clans ces threfors , ce n'eft pas tant 
leurs ReHques qu'on va honnorer par dé- 
votion, comme leurs richefles , qu'on va 
cftimer avec admiration : Mais ces pau- 
vres Saints, qui ne font que dans du bois, 
ils font de jour & de nuit expofez à la ve* 
neration des peuples , & des pèlerins, qui 
les voient & vifitent en tout temps , & fe 
fou viennent de les aller prier avec dévo- 
tion. 

V. 

Je ne comprends point , comment il y 
a des perfonnes , entre les meilleurs & 
plus dévots , ne fe contentans point de ce 
que les Tyrans ont emprifonne les Saints, 
eux-mêmes les tiennent encore prifon- 
niers, C'eftàdire, qu'aians des Reliques 
des Saints, ils les tiennent enfermées dans 
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des armoires & des caflèttes de leurs ca- 
binets pour leur fatisfadion, fans leuc • 
rendre pour l'ordinaire grand refpet. Ils 
©nt efte afles long temp? captifs durant 
leur vie , ils ont eue afles long temps dcs- 
lîonnorés dans les prifons des Tyrans , il 
ks faut maintenant mettre en liberté, & 
les expofer dans les Eglifes pour leur ren- 
dre l'honneur qu'ils méritent , en recom- 
penfe des aflionts & confuiion qu'ils ont 
receu durant leurs emprifonneraens. 

JO^s Omemens de VEglife» 

I. 

IE n'approuve point ces grandes dé- 
penfes qui fe font pour les Ornemens 
d'Eglife, mais bien celles qui fe font 
pour former des Prefl:res. 

II. 

Ceux qui font porter leurs Armes en 
des Chafubles a des Prêtres celebrans la 
Sainte- Mefle , comparent ces Preftres à 
leurs Mulets , puis que les uns comme les 
autres font couverts des Armes de Mon- 
teur, ou de Madame, qui ejl chofe infâ- 
me, & toute d'orgueil pour le Mon-» 
ûeur , ou la Dame , & de baireffe de 
courage pour le Preftre. 

m. 
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III. 

Nous foTnmes en un temps de Carna- 
val perpétuel , là où la pluspart des hom- 
mes fottt en mafcarades , les Ecclefiafti- 
GÙes fe d%uifans en habits de La'fcqûes* 
oc les Laïcques ufurpans eflrontement les 
habits & ornemcns Éccleiiaftiques, com- 
me on les void par tout dans Paris mê- 
me , & ailleurs le fervir des Aubes bénî- 
tes en des Proceffions » porter les Surpe- 
lis, Chappes & Tuniques-, &méme lea 
Saintes Reliques; ne font-ce pas de vraies 
mafcarades de Caréme-prenant, honteu- 
(ès à l'Eglife , & au mefpris du Chriftia- 
nifme. 

Des CommmtAHtés. 

I. 

TL n')r a rien meilleur aue les Comnsu- 
•"-nautés; & rien pire que les Communau- 
tés-, ôtez-en l'intereft particalier, & elles 
ièront toutes bonnes. 

II. 

Si une Comipunauté n'eft bien eftablie 
en une parfaite humilité , pauvreté & dé- 
pendance , elle fera dans fes commence- 
mens peat^eûre pour dix écus de bien , 
mais à la fin eile fera pour dix mille écos 
de m^I. 
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Des Séminaires» 

I; 

|r*E qui nous fait le plus efçerer delà 
^--'Rctbrmation de l'Eglife , lont les in-, 
ftitutions des Séminaires qui fe fent de 
côté & d'autre par les meilleurs Evef- 
ques. C'eftdequoy nous avons à remer- 
cier Dieu tres-afïèàueufement , & à le 
pùier inceflàmment , qu'enfin après l'ex- 
périence des différents procèdes & con- 
duites, que ces Meilleurs tiennent en cet 
affaire , il fe puiflè trouver la véritable, & 
la plus profitable façon d*eftablir& gou- 
verner les Séminaires , car à vray dire , il 
n'y a encore point demodelle d'un véri - 
table Séminaire en quelque lieu que ce 
foit de la France. 

II. 

Il n'y a qu'un remède au defordre ge^ 
fierai de l'Eglife, à fçaroir le rétablife- 
ment des Séminaires. 

III. , 

- Ce qui fait un bon Capucin , ou un bon 
Jefuite, e'eft le bon Noviciat, qu'il va 
pour former l'un & l'autre. Ce qui tait 
qu'il y a fi peu de bons Prêtres, e'eft qu'il 
n'y a point *de Noviciat pour lesPrêtrea 

S'a 
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S'il n'y avoit non plus de Noviciat pour le 
Capucin , & le Jefuite , on verroit d'aufli 
chetife Capucins & Jefuites , qu'on void 
de chetifs Prêtres. 

IV. 

Les petites Ecolles Paroiffiaïlcs Chre-^ 
Ôiennement gouvernées, & bien condui- 
tes, font véritablement les Séminaires def 
Séminaires ; car outre que certainement 
l'^innocence de la Jeunete y eft confervée 
avec grand advantage, & que les enfans y 
reçoivent les femences de la pieté & ver- 
tus Chi eltiennes, l'expérience fait encore 
voir tous les jours,que la plufpart des pau- 
vres Ecclefiaftiques ne fçavent leur Cate- 
chifme, ny lire t-acilement, qu'ils n'ont au- 
cune ouvertured'èfprit pour comprendre 
ce que c'eft des chofes faintes, & de leur 
devoir autant Qu'ils l'auroient fceu s'ilf 
euflent pafl^ des leur jeunefle par des E- 
colles Clireftiennement conduites, & 
gouvernées ; & puis il faut que dans lei 
leminaires où ils vont pour fe drefler, 
eftans déjà Piètres , & à vingt-cinq ans, 
on commence à leur enfeigner ce qu'ils 
auroient du fçavoir à douze ou treize 
ans. 

V. 

Ce qui fait croire que Ton ne profité 

pas 
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pas tant dans les Séminaires, c'eft que l* 
plufpart de ceux qui y viennent , ont be^ 
foin de tant de chofes , qu'il leur faudroit 
un très long temps pour les rendre par- 
faits : & pourtant ils n'y viennent que 
pour trois , ou pour lîx mois, ou pour un 
an, lors qu'ils ont pafle l'âge, & qu'il* 
n'ont plus les difpolîtions à apprendrcSc 
a eftre drefles. Ils ne fçavent ce que c'eft 
d'éflxe Chrétien , ne fçavent lire, ne fça-^ 
vent leur Catechifme, ne fçavent faire O- 
raifons, quoy que déjà ils (oient afles fou-» 
vent dans les Ordres Majeurs & Curés, & 
aînfi eft-ce merveille fi au bout de leuc 
temps ils fçavent fi peu de chofes ? 

VI. 

. J'aime mieux des Prêtres de velour, & 
des Ornemens de camelot , que des Pr«-j 
très de camelot, & des^ Ornemens de 



velour. 



De la Devêtion, 



/^N ne vid jamais- tant de dévotion &u 
peu de Cliriftianifme. 

II. 

Eu la plufpart des cbofes que Tondit 
feire pour Dieu , on s'y rechache fi fort. 
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on s'accommode tant au monde , & ori 
donne tant à la vânité, que véritablement 
Dieu ( à la gloire & honneur duquel feul 
tout l*^œuvre devoit tourner) y a la moin- 
dre part. 

III. 

Je n'ay quafi encore point veu de dé- 
votion , qui ne combatte quelque obliga- 
tion. 

IV. 

Le Pîabîe vous laiflêra faire tant de. der 
votions que vous voudrez, moiennant 
qu'il vous voie manquer à quelqu'une de 
vos obligations; tant de Communions 
que vous voudrez , moiennant que vous 
ne gardiez pas lesregles de voftre Baptef^ 
mes. 

V. 

Il n'y a rien de fi doux que de com- 
munier tous les jours, reciter les LitaniéSi 
& pratiquer quelques menues dévotions 
à la difcretion ; mais de renoncer 51U Dia- 
ble, au monde^ à fes pompes, fe priver.de» 
quelques plaiins , quitter la moindre bra-*: 
verie , n'eftre point habillé & meublé à la- 
mode diabolique, cela eft impolTible. 
1 VI. ' 

Vous en voiez tant , kfquels lors qu'ils 
ont à reciter quelques Litanies, leur Cha- 
pelet^ 
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pelet, ou autres dévotions, fe recqlligentv. 
le retirent en leur Oratoirei & fe mettent 
à genoux ; mais eft-il queftion de reciter 
les Heures Canonicales , & leur Office 
d'obligation , ce n'eft qu'en s'habillant, 
en tracaflànt, en allant & venant , & voi- 
là comme le Diable le demande. 

VIL 

Je n'eftime pas, que la pîuspart de^ 
Ceux qui communient tous lesjours , pil- 
lent en Paradis, pource qu'ils ne vivent 
pas félon la promeflè qu'ils ont faite 
Baptefme. 

vni. 

ta pîuspart de ceux que l'on reçoii 
tous les jours à la Sainte Communion , ne 
meriteroient pas d'eftre admis au Baptcf* 
me. 

IX. 

Entre certains dévots lesquels, lors 
iju'on leur fait la correârion traternelle, 
répondent qu'A la vérité ils font mifera- 
bîes , il y en a bien qui difent plus vray 
qu'ils ne peniènt. 



LHâcc d*tfn hon Ecchfiajliqite* 67 

Des affaires de D/efn 

I. n- 

JE me mocque de tous les deflems u. 
beaux & fi faints qu' ils foient , s' ilô 
iî*ont paffé par les difficultés & perfecu- 
tions. 

n. 

Quand tout le monde fe bande contrq 
TOUS en quelque affaire, allez hardiment, 
c'eft là où il fait bon. 

Ce mot (difficulté) dans les afiaires de- 
Dieu, eft un mot infernal. 

IV. 

Il ne faut efpcrer de bon fijccés danar 
lès affaires de Dicu» qu'autant qu'ellei. 
ont receu de travcrfes , & de contradi- 
âions. 

Vous avez un grand repos d' efprit 
quand vous vous emploiez aune affairô 
qui eft bonne , qui eft à'faire , & qui de- 
meurera à faire, fi vous ne la faites. 

VL 

J'aime mieux aller tout feul en Para» 
dis, que d'aller ep Enfer par compagnie. 

VII. 

C'eft quafi la dernière chofe que l'on re* 

cher- 
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cherche , & de quoy on fe mét moins ew 
peine en des affaires , que de fuivre la vo- 
lonté de Dieu , & raccompliflèment des 
Ordres & des Règles de 1* Eglife, & 
quand il n'v a point d^ autre empêche- 
ment & dithcultc dans une affaire que les 
defïênces de Dieu, on de l'Eglile, elle eft 
bien tôt vuidée, il ne tient à rien, on paf- 
fe facilement par defTus. Il n'y à (ce dit- 
on) qu'à en avoir difpenfe , pour de l'ar- 
gent on en fera quitte - & s'il yadupe- 
ché,on dira qu'il yC-^ a qu'à s'en confencr, 
& que ce n'eft pas là grand affaire. Eft- ce 
un procédé d'un.Chreibenl^Faut-il s'éton- 
ner fi pour l'ordinaire: les affaires fuccc- 
dcnt h mal/i tout y va fans deffus-defibus. 

De l'AnmonCi. 
L 

'Eft une honteufe deffaite aux riches 
de répondre à..un pauvre , je n'aypas 
de monnoie , il vaudroit autant dire je 
n'ay pas de charité ; ils trouvent bien des 
piftolles en quantité pour fournir aux 
pompes du Diable , & ils n'ont point un 
double pour aider les pauvres de Jesus- 
CnKisT. Céluy qui a de l'or & de la Cha- 
rité, peut bien aifement trouver de la 
monnoift. 

9ii' 
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OhÎs Preslyter ifte fuitf 

ORe Nathan, more Elias, clamore 
Joannes, 
Re Caiolus , cura Paulus , amôrç 
Petrus. 

ORE NATHAN. 

Mira quippe animi libeitate Chffiftiano 

rum omnium etîam Primatum vitia 
impugnavit. 
Veii Salomonis feu Chrifti,&ipfumim- 

perium propugnavit. 
Reproborumque virorum dogmata fir- 

mifTimè virtutis fuaï patrocinio , 
Et tenuiflimo veritatis occultœ ratiocinio 

expugnavit. 

Necimmeritô, 
Nathan enim hifloriam in illius natîvî- 

Velut in Breviario'^confcriptam legeoat 
Ecclcfia^ T 
Dum perfedam ipfius imaginem apprimè 
. defcrîptam fore , 
Divina collîgebat providentia. 
V / I40RÊ 
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MORE ELIAS. 

9 

Cujus 2elo maximè fimilis fuiflet ? 
K i fi i lie cr udel i i m p ia» Jefabel 
Pcrfecotione vexatus aufugiflct. 

Hic ver6. 
aufpiciis Chriftianiffimi Régis & Ré- 
gine piilTinias. 
Sacerdotum fugâflèt errores , 
Uterque enim faspè fepius zeli non infla- 
tus, 

Sed inflammatus ardore mortem expetiit" 
Ille tantum appetiit igneis equis in cœ- 

lum raptus , 
Hic vcro fuaviter oppetiit humoribus 

aqueis correptus, 
Difcipulis confpeftantibus. 

ET 

Spiritum ejus duplicemexpe^antibus. 

Fuit etiam 

CLAMORE JOANNES. 

Haud aliâ fané de caufa quam quia 

Importuné Deum obfecrabat , 

Opportune quoflibet delinquentes incre- 
pabat. 

Vel 



Yel certè quia 
Non tam ventuium elle Chriftum prsedi- 

cabat, quàm adefle populo. 
Confecratam oftendens hoftiam predi- 

cabaC 

Quamvis autem 

Jejunîa & alias carnis macerationes mini- 
me fecutus fuerit , 

Joannis fimilitudinem nequaquam aflê- 
cutum ne di;xeris. 

Arperitatem enim folitudinis , infuavita- 
tem commiinitatis permutans, 

Dei oâravaî , in qua natus eft, omcn im- 
plevit 

Neminem enim latere exiftimo 

Odavam diem aliud vitas^enus defigna- 
re, 

Quod quidem fecundîim Spiritum adp- 
ptionis , 

Non fecundùm Spiritum lèrvitutis , 
In lege Evangelica Chrifti exemple redtè 
in^ituîflè, 

Fatendum eft. 

* RE CAROLVS. 

Dum énim illum fermé morientém quafi 
prctiollflimum pignus rctulit Italia, • 

Hnnc 
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Hune orientem eodem ^nno protulit 
Gallia, 

Et câdem difciplinœ Clericâlisreflituen- 
. ; -dae vigilant iâ 

Immenfos labores fufcipere compulk. 
Ut Clericos ad fidelem cultum Deo exhi- 

bendum foi mcuet , 
. Alios muneri Ecclefîaftico ritè -obcundo 

informaret, 
Àbufus propemodam innumeros refor- 

maiet. 

Vivendi modum facris Canonibus , 
Et fandionibus Ecclefiafticis conforma- 
ret : 

Ac demiim 
Bios omnes oratione, pluf^uara rationc 
In Chriftum mirificè transtormaret , 
Hoc uno quidem difpare , 
Quod imparis erant dignitatis. 

At Carolura 
Non tam è nobilitate virtutem , 
Quàm è virtute nobilitatem , 
Delumpfiflè memineris : 

CVRA PAVLVS.^ 

Omitto indefenam ipfius erga omnes Ec- 
clefias follicitadin«m cujus nomen & 
omen hobuit. 

z Ufque 
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UTqne ade6, 
XJt authorcm hujus veritatis Doâoreiii 
•celeberiimum âgnofcat unde fœliciter 
currens bravium obtinere meruit, dui|i- 
foUicitè cuians difciplinam hierarchi- 
cam eam quafi jacentem de tenebris 
eruit, fibi ipfi tormentum inferçns , & 
ïlcclefife onèrens ornamentum , Chri- 
fto per totam vjtam militavit, Chrifto* 
^ue vitam litavit. 

Ac tandem 



AMORE PETRVS. 

Honoris quippe Paftoralis ipfcius , ejuA 

dem licet oneris focius. 
Nunauam dignitatis paratus ambire fa- 

ftidium , fed utilitetis fubire faftidium. 

paiochiarum reftitutionem & cuperc 

non deftitit. 

Et modoreftaurandi non reftitit. 

Ita ergo 

Imitari non piguit 

Ore Nathan, more Eliam, clamore Joan- 
nem, 

Re Carolum, cura Paulum, & amore Pe- 
trum, 

<2uos vel à longè infequi non puduit. 
: D Prius 



Prias ipfe virtutes îmbuit, 
Quàmalios induit. 

Uno verbo 
Ipfius elogium eft fuum 

Nomcn, 

Meritum, opus, 
Triumphus, Ecclefia , 
Corona, Paradifus. 

Paftor , faiba fuit, coquus, mendicus, aC 
inde 

Clericus, ac mirum Presby ter illé fuit. 
Ore Nathan f more Ehas , clamore Joan- 
nes. 

B.e Carolus, cura Paulus, amore Petrus. 
Poft iiaec fama tace> taceat quoque garru- 
la mufa. 

Nam fpeeialis abeft laus , popularis ob- 

- «a : 
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y doit 


tenir. 




Des Chappeîles domefliques. 


54 


Des Saints, ^ de leurs H amies Keliques. 50 


Des Ormmens de l'iLgliJè. 


60 


Des Communautés, 


61 


Des Séminaires, 


6x 


De la Dévotion, 


64 


Des affaires de Dieu, * 


67 


Deyiàumôm, 
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APPROBATION. 

». 

XjOus Henry de Maupas 
•"^ DU Tour Evefque & Seigneur du 
Puy , Comte de Velay , Suf&agan fpecial 
de l'Eglifede Rome, Abbé de S. Deniç de 
Jlheims , Confeiller ordinaire du Roy en 
tous fes Confeils , & premier Aumônier 
de la Reyne ; Avous permis & permet- 
tons l'impreflion Des Sentences Chrefiien- 
nés ^ Chrtcalef de feu HAonftmr BourJoiJè» 
Fait au Puy en nôftre Hoftel Epifcopal, * 
le I X. Mars Fefte de S. Grégoire le Grand 
1668, 



HENRY, Eveque du Ptq 
Çomtc de FeUp 
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